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la différonco-est grande.• Il odoit cher-
cher à utiliser les petites ehoses qui se
perdent, car colles-ci la conduisent sûre-
mont au bonheur et à la richesse. En
effet, une poignée de paillo donne deix
,pgines do, furpeu,qui donnon.t itnio
poignée de grain,commo le dit un agro.
nome célèbro., Aieur des.déchets de
l'e:sploi.tion no ,ser:a .donc.laissé, sans
appheation,dopuis l.infimes. paitlettes
du battage dos graine, jrsqu'auxemoin
do3 dejootosingles.... .. . .. .'

Si d'un côté.il no. do.it,rion laisser'
*perdre, fldoit do.1'autres. vQoueu tous ses

soins à cogn'il.possè.40....Sous..co dorni-
e, rapport il e;ist, opcore. beaucoup 1 i
bus. C'est ai.nsi jq fes harnais soni -

r*iòro les anima.puquols.ils.doàriit
sórvir.. Il ón rés.ultogue les émanations'

.ds écuries,et'do Jorshabitants.se.con-
donsont, sur..ux,,et.corrodonit. le cuir.
dont ils sont.rocouverts. L'où il résul-
to des crovasses,.et une.rugusité..bàtant
la décoinposition des matériaux dont'
ilssont confpoetioinés...I1 y aura donc.
profit à déposer t9u. les.objetsdo har-
narchemept on cuir .dans un loal ,spé-

ialsni;trep.se.e,..ni trop iîmide ; ensui-
te do graisser, uno. pu deux fois.par- an,
les harnais avec do l'huilo.de ,.poinl.
.Les objets on filas;o seront..conserv.s
dans lo même local, mais:pendus au pl-
fond. et non contpo l.p mur. -

Les instruments, outils et auti-os ni,-
gins sont ordinairoment mal conserv.ós
et peusoignés. On -ls laisso le plis
souvent .dans les cours, exposés -'!aîr
libi c,. à toutes, les intempéries cles sai.
,sOns,: Un IcultiVateur'soigneu:f les on-
trera, soucîun bangar et louTi donnera
tousloessoin s,de proprotó.et d.etöin
qu'ils.réoltonn.t. S'il c-t prudent dd s
garder d'aehheter cdeosi nstruîme nts en
duits do couleurs, par e que collel-éi
dissimulent sous des dehors fallaujduk
des défIutLé, tels q UO 'doei'd Vicieux, n u-
bior, etc., il n'd fWi pas néigliger do 'led
faire peindro soi-mimo on enduire d'line
substance conservätri'c.: "Phs ri'èst bd-
soin pour colhi de grandsftfds. EIn efl'ot
il suffit de se servir d'huileO o itad' 111;

.a.laquelle on njouto un 'ictif, b plus
souvent de la lithargo On forrddr

. laver à. grande-ueu-ton le'î itiuiïnnts
do..culture chaquo-foi.u'dnn'eh .ura
plus besoin. Ensuite per n tt'la sa:«îon
irorte,, on Ic ferau imLict ile pré-
paréo Lcomme. nous vcr.oàk dW l-diro.
On ne so.bornera-pas Écul'oencùt l' boi.
on cndnira-aussi -leïferi0fiîdd 1 r pi-in -
nir. contre la rouille. Ch1iLlno fois äitssi
qu'on s'en ..- aporcevra; miTrd hiir-d jes
répavations nécessaires! "Qa'ôh' se sbl-
vienne, avec loebonhomn'o Ridha'qu
fauto-d'un clou un civalier fut *poï-d.I
...pn, nost patoujonrsfon' p)lus"l l J:
bri.di roprodho;souis be drni Waip -t,
.otL:c'est sou.vont a cc-hi gh'il-lt ct rF
buer le besoin de fairu de bîtca rô>îa-
tions. a dos machinos t'ayiUt' que pe -i
de service. Nous no p;rentdr > »uix-
emple que- les machines'ñ baitre ' C'est
ainsi.qu!il.arri:ve pa1ffoirqu-oCòs nïaéóhi':
nos ,ne=rsestent-pas'd.'aplomnb. 'Lo. éöî s2

siél eé 'dbadurs ot des Ù'nouvements' Oui; c' · dans es lóé chauips
s'usent alors inégalement, et 'O fil on qu'on trouv âinon I foiýuiid d'argent,
aiguille, le tout se détraquo. Au coin du moins la.foitune du cœur.
menceomeut, il aurait suffit d'une cht- C'est dans li v'iddes 'c ianus qu'on
viilo, et i .ocette petito pjécaiticn on trouve no f;antòme o cdt' oe ohé-
aur-ait )révO ' la mise horr do sorvice rie arès laquello courent tous les
de latiia ei in;i quol'augmentation hornlmes généreux, et qu'on nommlue la
de gósistànc à vainc:e par les moteurs liberté
qu en isult'o n voit que ce n'est pas Non, non, le boiicur 'no réside pas
on°vain qLue nous appelons l'attention uniquement dans los grandes cites ; il

co sujet et nous lo répétons: les est là seulement l'apanage .dupetit
soins dans les pctites choses dispnsent nombre.
l'ô.ri'ä e de pourvoir à do plus gran- Lcs'grandes'cités sont ]q thèi ro des
do. grandos fortunes dos grands talents

. -et des grandos misères. La vio y ost
- brûlante et courto et l'atmosphère im-

e~ des chami pure et contagieuse.
Les champs sont lo théâtr do l'homi-

Ilme sage, do Plhommo bobre, de .Vil m-
me laborieux, de l'homme librp qui vi-

. our vonme qui.a vécu, qui a par- se au bonheur intérieur, auxjouismo.
couru le.Iondc,hanté les diverses clais- ces calmos et licitos et à qui, le néces-
ses de la sot.ité,.étuidîé les différentes saire suffit.
conditions dol'liommo sur la terre ; Aax champs, la vio est .calme, l'air
po.ur. l'homnio ph ilosophe, enfin, qui a est pur et une honnête aisanco y, est
pesé.dans si conscience, dans l'expéri- toujours la récompense do l'homme lai
en:e, los observations qu'il a pu faire du borieux. On y dort la porte ouverto
degré de bonlieur donné à l'hoamo, et sans crainte, et, à moins d'accident,
dains.quelque classe qu'il se trouve, com on y viellit. Luis, ajoutons qu'on y
bien. doit:êtro grand son étonnement est rieo susxî fortuite. et heureux sans
quand il. .voit cotte émigration grandeur.
f obri. et déplorablo des champs Jeune ouvriure dci claiip, roete s l ns ion
.vors lis villes ! pi ng:

.Comme si le bonhour rózidait seule- 1La v;iu t turnit, en suiv:It son miral,.
ment dans les grandes cités . m '

. lai, c'est un essaim de jeunes filles
robustes et fraiehes qui quittent la-
campagne, ou elles trouvent la pai
Iu coeur, le calme de l'esprit, une bon- Le rapporleur clu l'cnquto agricolo
ne santé entretenuo par un travail actif qui vient d'étro faite sur les ordres dII
et yx noi-ale, poor aller s'étioler, pilir gouvernement anglais, donno un ap-
et souvent croupir dans les lhidleux cor- pcrçu intéroîant du genro dd - nurri-
cle dléeoruption au milieu duquel flot- turc dont vivent los ouvriers agricoles
'to ,iïiiimens ~population des grandes des divers pays, et signale des particu-
\-ills sôvoni il, arrive, quelques larités utiles à noter.

iois p o sa éculés, quo; la En Autrclho, la nourritore des ou-
jj n jar d ces jounes filles qui cou- vriers dos champs est génèralonicat
raient apròs uno existence meilleure bon ne.
n'obt roiîontrè eio déception, perdu HEn Belgique, les ouvriers so nónrris-
lI saltó dt rentren't au village, quand sent de café molangé :Ivco de la chic -
elles ne perissent pas à lai ville, le cœur rée, sais lait ni sucre, de pain bis, dot
plein d'aini:tumo et do découragemont heurre, île lar 1, do légumes, de po sa-
et ii'zayilt; plus l'habitude du travail. là ou frai ; un grand nombre ie su

à i fétescdu& ilb , ces jeunes filles nourrissent quo do pommes d tirro
ei so'nt,>lus T'opjet do l'attention deos it à la graisse, d paii bi4 et, do

joeuios gen ilu village, tandis que col chicoréo pure. Oit observe, on outre,
les qui sont restées aux champs sont qîu'cnt Bolgiquo les vètomionts sont lums
rce',oi-elu 'et contractent. des maria chers qu'en Angleterre.
goe, modèstes peut òtre, mais où elles Et Diemark, des distributions a.
ti-ddIntL!e bonheur et une honnête ai- bondantos de bière et d'cau-de-vie sorit

n f aeites peindattt les moissons. On,y .te: -
Là, ce soit .ies jeuies gens pleins de vaille de onzu à troi-e heures par jour

Troi'- et do coiuago, qui pourraion on été, et du matin nu soir. on li-
-êtro heureux ci s'attachant au sol vor.
lg'[sultivent t g Odi vdyt tourbil- 1oiur la Frarce, M. Stnhçpo.; donne
iciinNî<u ip lieu des villes qui los ci- ce résumé :

lutießt ploins de vie et dO santé, et Li pri;- de la . 'nonrrituro. est peu
lefilóicttcnt u Villugeayani'. ansi pr- pré: le mêm qu'en Atglte L
dú'-liàb-itudl du îra->uil qui les eut .tî"- ch11at, imais la m:wiöre dd vivro du pa-
duit'au banitdgr' s'i.stient attaehtós suan brançai in ui ta unu tenomue de,

l a vie cdes champs, où ils ai-raient 25 01U ei on lt cumpre à cldu y-
respifóa leispOuuons cet :iir pur dues *antalg .

frïàîce aulié,,des cotoau, des mon- L'alleagt se distingue par l'en-
iTînes; ceêt air purifie par des ruissau x gageront quo pronnntm.e foiirufaim-s
liipidè; dn ils-auraient trouvé cet't do fli-ro des Io'mls médicaux aux ouvri-
nourrituro simple et succulente.


